
Autour de la statue de 
Horace Wells * 

par Jacques FOURÉ ** 

Place des Etats-Unis à Paris dans le 16e ar rondissement se dressent trois m o n u m e n t s 
qui c o m m é m o r e n t l'effort conjoint f ranco-américain pour des causes c o m m u n e s . Le 
p r e m i e r de ces m o n u m e n t s r ep ré sen t e W a s h i n g t o n et L a Faye t t e p o u r leur ac t ion 
conjo in te du ran t la gue r re de l ' i ndépendance a m é r i c a i n e . Le d e u x i è m e é v o q u e la 
part icipation du "Doughboy" volontaire américain auprès du "Poilu" français dans ce 
que nous appelons encore la Grande Guerre . La t rois ième pourrai t paraî tre insolite car 
c'est un buste en marbre représentant un modes te dentiste américain qui se t rouve élevé 

* Communication présentée à la séance du 29 janvier 1989 de la Société française d'Histoire de la 
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sur un piédestal en pierre sur le côté duquel figure en relief le profil d'un éminent savant 
et h o m m e d'état français. Ces deux h o m m e s n'étaient m ê m e pas contempora ins . Mais 
ils étaient associés dans une m ê m e cause : la diffusion des bienfaits d'une découver te 
qui devait faire tomber un obstacle sur lequel butaient les progrès de la chirurgie de leur 
temps : la douleur. Cet obstacle devait être surmonté avec l ' invention de l 'anesthésie 
chirurgicale au pro toxyde d'azote. 

A la fin du XVII Ie siècle, Priest ley avait découver t l 'oxygène et Humphry Davy, le 
pro toxyde d'azote. Ils avaient déjà soupçonné les propriétés anesthésiques du pro toxyde 
d'azote mais il faut croire que personne ne voyait les possibil i tés de son applicat ion 
prat ique jusqu 'à ce que Horace Wells en fasse l'essai sur lu i -même, avec un confrère, un 
demi-s iècle plus tard. 

Horace Wells, né en 1815, était un j eune chirurgien-dentiste résidant à Hartford dans 
l'état de Connect icut lorsqu'il lut dans le journal local du 10 décembre 1844 l 'annonce 
d'un spectacle soi-disant scientifique - genre alors courant - démont ran t l 'usage du "gaz 
hi larant". Duran t ce spectacle auquel il se rendit , un certain D r H. -Q. Col ton faisait 
respirer du pro toxyde d'azote à des volontai res qui en éprouvaien t une sensat ion de 
bien-être. Or, il se t rouva que pendant la démonst ra t ion à laquelle assistait Horace Wells 
un des sujets t rébucha et se cogna fortement contre un meuble . Après la séance, Wells 
ques t ionna le sujet sur la douleur qu' i l aurai t ressent ie sous le choc . Il fut in t r igué 
lorsque celui-ci affirma qu'il n'avait r ien senti. Cet incident donna donc à Wells l 'idée 
que ce gaz pourrai t être employé pour l 'extraction sans douleur des dents , toujours un 
souci et un p rob lème pour le praticien. 

L e lendemain m ê m e , Wells se rendit chez Col ton et le pria de lui céder un sac de gaz 
car il voulai t s'en servir pour l 'extraction d'une de ses propres dents . Il invita Col ton et 
d'autres à être témoin de cette opérat ion. Wells avait demandé à un confrère voisin, 
John Riggs , d 'entreprendre cette opérat ion et R iggs l 'attendait à son retour. Et Riggs 
raconte : "Wells s'assit dans le fauteuil dentaire... Il prit le sac sur ses genoux, porta le tube à 
sa bouche et inspira jusqu'à l'insensibilité, relâcha les muscles de ses bras - ses mains tombèrent 
sur sa poitrine - sa tête sur la têtière. J'ai immédiatement introduit le davier dans la bouche, sur 
la dent, et je l'ai extraite" (1). Il cont inue sa narrat ion : "Messieurs Colton, Cooley et les deux 
autres étaient debout près de la porte ouverte prêts à se sauver si Wells se levait du fauteuil et 
faisait quelques manifestations d'hostilité. On peut se demander : pourquoi ne l'a-t-il pas fait 9 

Tout simplement parce qu'il ne le pouvait pas. Notre entente, la veille, avait été de pousser 
l'administration à un point jusqu'ici inconnu". Et John Riggs d'ajouter loyalement : "Il ne 
faut pas croire que j e prétendais être un co-découvreur avec le Dr Wells de la grande 
idée où l ' inspirat ion était la s ienne - que nous l 'ayons é laborée en s emb l e es t assez 
d 'honneur pour moi" . 

Un esprit confraternel très marqué de générosi té semble aussi avoir poussé Wells à 
vouloir faire connaî t re et par tager sa découver te dans le but de met t re au point une 
t e c h n i q u e d e s t i n é e à s o u l a g e r la d o u l e u r e t a i n s i r é v o l u t i o n n e r l es t e c h n i q u e s 
chirurgicales de son temps . 

Col ton enseigna à Wells c o m m e n t fabriquer et administrer le gaz et Wells poursuivi t 
ses expér iences en faisant des extract ions sur plusieurs patients à Hartford entre la mi -
d é c e m b r e 1844 et la mi - j anv ie r 1845 . Il déc ida de se r e n d r e à B o s t o n en v u e de 
présenter l 'emploi du pro toxyde d'azote à la profession médica le , Boston étant un centre 
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universi taire et médica l infiniment plus important que ne l'était Hartford. Grâce à un 
ancien associé, Mor ton , avec qui il avait exercé à Boston avant d'aller à Hartford, il 
obtint la possibil i té de faire une démonst ra t ion devant une classe de médec ine du Dr 
John Warren. Ayant expl iqué à la classe la nature de ses expér iences , il p roposa de faire 
une démonstra t ion si l'on pouvai t t rouver un sujet. U n patient se présenta et le gaz fut 
administré . Malheureusement , avant que l ' induction ne soit complè te , Wells , sans doute 
sous tension nerveuse , procéda à l 'ablation et l ' homme cria de douleur. Les étudiants se 
moquèren t de lui et il s'en retourna à Hartford humil ié et découragé (2). 

Ce revers affecta profondément la santé phys ique et mora le de Wells et, pa r la suite, 
sa c a r r i è r e sera m a r q u é e pa r de l o n g u e s et n o m b r e u s e s i n t e r r u p t i o n s d u e s à de 
p rofondes dépres s ions . N é a n m o i n s , conva incu de la va leur de son inven t ion , il va 
p e r s é v é r e r dans l 'u t i l i sa t ion d e ce g a z et , l o r s q u e M o r t o n et J a c k s o n f i rent u n e 
démonstra t ion réussie de l 'emploi de l 'éther sulfurique en novembre 1946, il insistera, 
p a r la su i t e , sur l ' i nnocu i t é p a r t i c u l i è r e d e son g a z et l ' a g r é m e n t c o m p a r a t i f du 
pro toxyde d'azote. 

Il étai t han té p a r l ' idée de faire va lo i r ses droi t s à la pr ior i té de l ' invent ion de 
l ' a n e s t h é s i e et a u s s i o b n u b i l é p a r s o n é c h e c p e n d a n t sa d é m o n s t r a t i o n si p e u 
convaincante devant ses pairs médec ins de Boston. 

Au début de 1847, il publ ie un petit traité "Histoire de la découver te de l 'emploi du 
pro toxyde d'azote, de l 'éther et autres vapeurs pour les opérat ions chirurgicales" (3). 
Ayant conscience du prest ige du m o n d e médica l et scientifique français de l 'époque, il 
n 'hés i ta pa s à se r endre en F r a n c e p o u r p résen te r sa découve r t e aussi b ien devan t 
l ' A c a d é m i e des S c i e n c e s q u e d e v a n t l ' A c a d é m i e de M é d e c i n e et la S o c i é t é des 
Médec ins de Paris . Dans une lettre datée du 8 mars 1847 adressée à l 'Académie des 
Sciences , il revendique la priorité dans ces termes (la traduction est la mienne) : "Avec 
votre permission, je vais faire quelques suggestions concernant l'utilisation de gaz ou vapeurs 
stimulants comme moyen de rendre le système insensible à la douleur pendant des opérations 
chirurgicales, espérant que vous me pardonnerez d'oser m'adresser à une assemblée aussi 
éclairée sur ce sujet important quand il apparaîtra que j'ai été l'humble instrument pour 
présenter pour la première fois ce sujet à l'attention du public". Il cont inue en détail lant ses 
essais mais faisant état également de son échec à Boston. Il compare l 'utilisation de 
l 'éther à celle du pro toxyde d'azote, par le de la préparat ion des gaz et conclut : 

"De ce que j'ai déjà dit, il apparaît que cette découverte ne consiste pas en l'emploi d'un 
quelconque gaz ou vapeur mais dans le principe que n'importe quel agent exhilarant peut 
produire une insensibilité à la douleur" (4). 

D e retour en Amér ique , il s'installa à N e w York mais sa santé morale se détériora 
r ap idemen t et son état dépressif s 'accentua. L e 23 j anv ie r 1848, il se suic ida en se 
sect ionnant l 'artère fémorale . Il n 'avait pas reçu la lettre que lui avait envoyée le 12 
janvier son ami à Paris , le Dr Chr is topher Starr Brewster dans laquelle il l ' informait que 
la "Paris Médica l Society" (sic) et l 'Académie de Médec ine , par un vote, lu i avaient 
conféré les h o n n e u r s dus à l ' inventeur de l ' anes thés ie ; qu ' i l avai t é té élu m e m b r e 
honoraire de la Société et qu 'on lui avait décerné un doctorat honoraire . On lui avait 
aussi attribué un prix de 20.000 francs (5). 

L'intérêt du sommei l anesthésique, m ê m e de courte durée, n'était pas passé inaperçu 
par la p rofess ion den ta i r e p o u r l aque l l e l ' ex t rac t ion éta i t e n c o r e le p r inc ipa l ac te 
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opératoire et restait une épreuve redoutable pour le patient et pénible pour le dentiste. 
Parmi ceux qui eurent la téméri té d 'essayer ce nouveau pouvoir d ' insensibil isation, c'est 
à André Préterre que revient le mér i te d'avoir envoyé le compte rendu de ses essais a 
l ' A c a d é m i e de M é d e c i n e . C'est à la s éance de l ' A c a d é m i e du 29 ma i 1866 qu 'es t 
p résen tée la b rochure qu'i l avai t e n v o y é e sur l 'emploi du p ro toxyde d 'azote c o m m e 
agent anesthés ique (6). Celle-ci soul igne l'intérêt de ce gaz pour produire un sommei l 
anesthésique de courte durée. En conclusion, Préterre dit : "Lorsque ce gaz est employé 
parfai tement pur, il peut être respiré sans danger et ne produit j amais d'accident. Pour 
toutes les opérat ions de courte durée. . . on doit lui donner la préférence à tous les agents 
anes thés iques connus" . P ré te r re , pa r a i l leurs , p ré t endra qu ' i l a fait p lus de 20 .000 
extract ions sous anesthésie sans aucun accident . 

Cette communica t ion ou tout au moins le bruit que devait faire la découver te dans le 
grand publ ic ne devai t pas laisser insensible un esprit aussi averti que Paul Bert. Jeune 
savant (il est né en 1833), il venai t de remplacer Claude Bernard c o m m e chargé de 
cours à la Facu l t é de s Sc iences et s ' intéressai t pa r t i cu l i è remen t aux p r o b l è m e s de 
respirat ion. Il était suppléant de Flourens dans la chaire de physio logie comparée du 
M u s é u m et a v a i t c h o i s i p o u r su j e t d e c o u r s " L a p h y s i o l o g i e c o m p a r é e d e la 
respiration". Il devait é tudier le mal des montagnes et l'état spécial des habitants de 
haute alt i tude, donc l ' influence de la décompress ion . L 'ensemble de ses t ravaux sur l'air 
et sur l 'oxygène allait lui valoir en 1875 le grand prix biennal de l'Institut (7). 

Paul Bert appréciait l ' innocuité du protoxyde d'azote mais savait que les chirurgiens 
américains qui y avaient recours n 'arrivaient à produire des anesthésies de longue durée 
q u ' e n p r o d u i s a n t de s a n e s t h é s i e s c o u r t e s et r é p é t é e s , s é p a r é e s p a r des p h a s e s de 
sensibili té. Il se rendait compte que si on faisait respirer au patient du protoxyde d'azote 
sans aucun mé lange d'air, il en résultait l 'asphyxie. Le p rob lème se posai t donc d'obtenir 
une anesthésie prolongée en écartant toute menace d 'asphyxie. Il va s'y at taquer et le 
résoudre . Ce qui va faire basculer l 'emploi de cette anesthésie d'un usage aléatoire et 
contraignant à celui d'un usage convenant à des interventions longues et difficiles avec 
un m i n i m u m de complicat ions dues à la narcose. 

C'est dans un mémoi re lu devant l 'Académie des Sciences le 11 novembre 1878 qu'il 
fait état du résultat de ses expér iences : "En plaçant le malade dans un appareil où la 
pression est poussée, mettons à deux atmosphères, on pourra le soumettre à la tension voulue en 
lui faisant respirer un mélange de 50 pour 100 de protoxyde d'azote et 50 pour 100 d'air : on 
devra obtenir de la sorte l'anesthésie, tout en maintenant dans le sang la quantité normale 
d'oxygène et par suite en conservant les conditions normales de la respiration". Il s 'empresse 
d'ajouter qu'il n'a fait ces expér iences que sur des an imaux. Il donne un exemple : 

"... Dans un cylindre... sous une augmentation de pression d'un cinquième d'atmosphère, je 
fais respirer à un chien un mélange de cinq sixième de protoxyde d'azote et d'un sixième 
d'oxygène, mélange dans lequel on voit que la tension du gaz dit hilarant est précisément égale 
à une atmosphère. Dans ces conditions, l'animal est, en une ou deux minutes, après une phase 
d'agitation très courte, anesthésie complètement : on peut toucher la cornée ou la conjonctive 
sans faire cligner l'oeil dont la pupille est dilatée, pincer un nerf de sensibilité mis à nu, amputer 
un membre sans provoquer le moindre mouvement : la résolution musculaire est vraiment 
extraordinaire" (8). 
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A p r è s a v o i r fai t d e n o m b r e u s e s e x p é r i e n c e s et a y a n t o b t e n u d e s a n e s t h é s i e s 
profondes et pro longées avec une parfaite innocuité , il conclut : 

"Je suis donc autorisé, dès maintenant, par mes expériences faites sur les animaux, à 
recommander très vivement aux chirurgiens l'emploi du protoxyde d'azote sous pression en vue 
d'obtenir une anesthésie de longue durée"... "Obtenir une insensibilité et une résolution 
musculaire aussi complète qu'ils le désireront, avec retour immédiat à la sensibilité, avec bien-
être consécutif parfait". 

Fort des résultats de ces expér iences , Paul Bert n 'eut de cesse que de convaincre les 
chirurgiens éminents d 'appliquer ses idées. 

L a p r emiè r e opéra t ion avec anes thés ie au p r o t o x y d e d 'azote et augmen ta t i on de 
press ion a tmosphér ique fut faite par Labbé pour l 'ablation de la matr ice d'un ongle 
incarné. L'installation nécessaire pour une telle intervention n'était pas s imple, car il 
fallait aménager une grande chambre de tôle afin d'y augmenter la pression de l'air. 
Mais l 'emploi du mé lange de 85 part ies de pro toxyde d'azote et 15 parties d 'oxygène 
p e r m e t t a i t d e c o n s t a t e r q u ' o n o b t e n a i t l ' a n e s t h é s i e e n l ' a b s e n c e d ' u n e p é r i o d e 
d'excitation et qu 'ensuite , c'était le retour rapide à la sensibilité et en l 'absence d'effets 
secondaires tels que nausée et vomis semen t avec p le ine innocui té , sans par ler d e la 
tranquill i té du chirurgien. La fabrication et le s tockage commerc ia l des gaz ont permis , 
par la suite, de ne plus avoir recours à l ' installation compl iquée d 'une chambre spéciale. 
L e s p r é c u r s e u r s d a n s ce t t e n o u v e l l e ère ch i ru rg i ca l e furent d o n c L a b b é , P é a n et 
Rottenstein aux hôpi taux Saint-Louis et Lariboisière (9) . 

Il aura fallu quarante ans avant que soit franchi le pas entre cette découver te capitale 
et son applicat ion général isée. Et ce n'est que trente ans encore plus tard que l 'oeuvre de 
Wells sera officiellement reconnue en France et expr imée concrè tement sous forme du 
m o n u m e n t , ob je t d e n o t r e p r o p o s . C 'es t d e v a n t u n e a s s e m b l é e de p e r s o n n a l i t é s 
éminentes que le m o n u m e n t fut inauguré le 27 mars 1910 place des Eta ts -Unis , sur 
l 'avenue d'Iéna. 

L e m o n u m e n t fut p r é s e n t é à la v i l l e de P a r i s p a r le p r é s i d e n t du c o m i t é du 
M o n u m e n t , M o n s i e u r Q u i n c e r o t , et M o n s i e u r M i n i o t , v i c e - p r é s i d e n t du c o n s e i l 
munic ipal , en accepta le don au n o m de la ville (10). D e nombreux discours marquèren t 
l ' é v é n e m e n t et d o n n è r e n t au pe t i t den t i s t e d e H a r t f o r d u n e i m a g e de d i m e n s i o n 
internationale. 

L a statue devait subir des vicissi tudes : d 'abord en 1923, elle dut céder la place en 
première posi t ion, sur l 'avenue d'Iéna, au m o n u m e n t honorant les engagés volontaires 
américains pendant la guerre de 1914-18 : elle fut re léguée à l ' intérieur du square. Lors 
de l 'occupation de Paris pendant la seconde guerre mondia le , elle subit des outrages . 
Grâce à l ' initiative du gardien du square , elle fut mise à l 'abri dans le k iosque qui 
existait alors sur la place. 

Après la Libérat ion de Paris , elle pu t ressortir et après une toilette appropriée , malgré 
quelques traces des chocs subis, elle put re t rouver le socle où Paul Bert l 'attendait. Ceci 
pour le cent ième anniversaire du jou r où Horace Wells s'était fait extraire une dent par 
John Riggs et avait ainsi inauguré une ère nouvel le en chirurgie. A cette occasion, le 10 
décembre 1944 (11), une nouve l le inaugura t ion du m o n u m e n t eut lieu, cette fois en 
p r é sence d 'un dent i s te co lone l amér ica in , a lors en pos te à Par i s . P o u r d o n n e r p lus 
d'éclat au centenaire de l 'anesthésie, deux jours de célébrat ions avaient été organisés à 
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l 'Ecole Denta i re de Par is . Le Professeur Bénard , de l 'Académie de Médec ine , fit un 

exposé sur le pro toxyde d'azote. 

Les Amér ica ins commémora i en t aussi le centenaire de cette découver te . Ainsi , les 
médec ines française et amér ica ine se t rouvèrent réunies pour t émoigner que Horace 

W e l l s é ta i t b i e n le p r e m i e r à a v o i r fa i t c o n n a î t r e l es b i e n f a i t s d e l ' a n e s t h é s i e 
chirurgicale. 
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SUMMARY 

In Paris, Place des Etats-Unis, there is a monument commemorating the discovery, in 1844, 
of general anaesthesia by Horace Wells, an american dentist. On the stone base which support s 
the marble bust of Wells is a medallion with the effigy of an eminent french statesman and 
scientist, Paul Bert. Why the association of the memory of these two men, so diferent in origine 
and background and not even contemporaneous ? We have tried to give the answer readily 
forgotten. 
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